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CHIMIE. 


PRÉPARATION DE L ETHER FORMIQUE DU COMMERCE. 
Par M. le docteur J. STINDE. 


Depuis quelques années, l’éther formique est devenu l’objet 
d’une consommation assez considérable pour la fabrication de 
plusieurs liqueurs, entre autres de celles où il entre de l’alcool 
de vin, de canne ou de riz. 

Il va sans dire que, pour tous ces usages, on 'n’exige pas que 
Péther formique soit chimiquement pur; aussi celui que l’on 
trouve dans le commerce contient-il, le plus souvent, de l’alcool 
et de l'acide formique échappés à la réaction. 


_L’acide formique libre peut être facilement enlevé à Péther ou 
au mélange d’éther et d’esprit de vin; mais cette extraction ne 
doit pas être conseillée lorsque Péther est destiné 4 la fabrica- 
tion des liqueurs à base de rhum, parce que Pacide libre contri- 
bue puissamment à fournir l’arome que l’on désire. 

On n’a, non plus, rien à craindre, dans le même cas, du iti 
lange de l’alcool libre; mais ce mélange, lorsqu'il résulte des — 
procédés mêmes d’une fabrique, et qu’il se rencontre constam- 
ment dans ces produits, est un désordre, parce que les doses 
qui entrent dans la composition des diverses liqueurs pour les- 
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quelles on consomme de l’éther formique éprouvent, par là, 
des modifications irrégulières qui non-seulement affectent les 
proportions prescrites, mais encore influent sur le goût du 
produit. | 

La fabrication de l’éther formique au moyen de l’acide for- 
mique libre ou des formiates est trop difficile et trop dispen- 
dieuse pour que l’on puisse l’exécuter avec avantage. La mé- 
thode qui va être décrite donne un produit qui satisfait au plus 
haut degré les fabricants de liqueurs, et permet même d’ob- 
tenir de l’éther formique pur. Pour rendre le procédé lucratif, 
il est nécessaire d'opérer, autant que possible, sur de grandes 
quantités, sans néanmoins excéder certaines limites, parce que 
la mousse qui se forme au-dessus du iiquide exigerait des appa- 
reils de dimensions extraordinaires, et de telles quantités de 
matières que le chauffage en deviendrait difficile et même dan- 
gereux. | 

L'appareil dans lequel il convient de préparer l'acide for- 
mique consiste én une cucurbite cylindrique en fer, doublée de 
plomb et accompagnée d’un réfrigérant et d'un serpentin com- 
posé de l’alliage qui sert à fabriquer les tuyaux des orgues 
(plomb et étain). La hauteur de la cucurbite atteint 1".144 ; 
son diamètre est de 0".715; elle est formée par un chapiteau 
en fer bien ajusté, dont l’intérieur est également revêtu de 
plomb. Ce chapiteau porte un appendice dans lequel s'ajuste 
exactement, pendant le travail, une allonge, composée de Fal- 
liage ci-dessus indiqué, et destinée à mettre l’alambic en com- 


= Mmunication avec le serpentin ; d’autres appendices, ménagés sur 


le chapiteau, permettent de remplir en partie l’appareil ; on les 
ferme soigneusement et on les lute avec un mélange de farine 
de graine de lin et d'argile. 

Avant de fermer le chapiteau, on mêle avec soin dans l’appa- 
reil 4 kilogr. 358 d’amidon et 14 kilogr. 045 de peroxyde de 


vs 
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manganèse ; mais comme l’amidon pur est trop cher, on le rem- 
place par les déchets des amidonneries, notamment par les ma- 
tières rebutées dans les fabriques d’arrow-root, que l’on peut 
se procurer dans les grandes maisons de commerce. Le manga- 
nèse brut doit contenir au moins 85 pour 100 de peroxyde pur, 
et, s'il est moins riche, il faut en augmenter ian cma 
_ ment la quantité. 

Après avoir bien remué ce. mélange, posé le chapiteau et luté 
se fuites, on verse dans la cucurbite, par l’ajutage supérieur, un 
mélange de 13 kilogr. 560 d'acide sulfurique et de 2 kilogr. 421 
d’eau, mélange fait d’avance et bien refroidi; on ajoute 7 kilogr. 
264 d’alcool à 85°. ; 

On place rapidement l’allonge et on lute tous les joints; on 
pose un récipient sous l'extrémité du serpentin, et l'on com- 
mence immédiatement la distillation, Lorsque tout est ainsi pré- 
paré, on conduit donc, par un tuyau latéralement ajusté au fond 
de la cucurbite, un fort courant de vapeur, dont on interrompt 
néanmoins l'introduction aussitôt que les parois extérieures, et 
surtout le chapiteau, se sont échauffés. ep? 

Quelques instants suffisent alors pour faire commencer la dis- 
tillation. Les premiers produits, jusqu’à concurrence d'environ 
242 centigr., doivent être mis de côté, parce qu'ils se com- 
posent en grande partie d'alcool resté libre, et l'on ne doit com- 
mencer à recueillir l’éther que quand on voit paraître un filet 
liquide d’apparence oléagineuse , répandant une odeur aro- 
matique qui rappelle celle de l'arack. Ce filet est alors de l’éther 
formique. 

Lorsque la distillation est bien établie, l'introduction de la va- 
peur est non-seulement inutile, mais même nuisible. _ Se | 

La chaleur que les réactions développent dans l'appareil suit 
pour former et volatiliser l’éther ; seulement, lorsque la distilla- 
tion ne marche plus que lentement et goutte à goutte, il est bon 
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d'introduire de nouveau, pendant quelque temps, un faible cou- 
rant de vapeur, mais après avoir changé le récipient pour met- 
tre à part les produits que l’on va ensuite recueillir. Celui qui a 
été fourni par la distillation spontanée est de l’éther formique 
comparable à celui du commerce; la distillation suivante, déve- 
loppée par le faible courant de vapeur, ne doit être continuée 
que jusqu’à ce que le liquide qui en provient marque 40° à 50e, 
et si l'odeur et le’ goat en sont agréables, on peut le réunir au 


_ précédent. 


C'est seulement quand la distillation touche à sa fin que l’on 


| doit introduire plus abondamment la vapeur ; le produit, dont 


l'odeur devient fortement acide et bien moins spiritueux, con- 
tient alors beaucoup d’acide formique libre. __ 

On distille jusqu’à ce que le liquide ne renferme plus que 
2 ou 3 pour 100 d’acide, ce que l’on reconnaît au moyen d’une 
liqueur titrée. | 

On cesse à ce point le travail; on lave l’appareil avec de l’eau 
froide, et l’on procède à de nouvelles distillations, dont le nom- 
bre peut facilement être porté à six ou sept par jour. Chacune 
donnant environ 6 kilogr. 780 à 7.kilogr. 749 d’éther formique, 
on yeut ainsi en obtenir de 38 kilogr. 744 à 48 kilogr. 430 
‘par jour. 

Le dernier produit acide doit être neutralisé avec un lait de 
chaux, ou mieux avec du carbonate de soude ; on en retire, par 
évaporation, du formiate brut de soude. Ce formiate, purifié 
par de nouvelles cristallisations et par le charbon animal, est 
de première qualité, et peut servir a Préparer d’autres for- 
miates. | | | 

LE SULFITE DE PLATINE. — NOUVEAU RÉACTIF POUR LES SELS 

| DE SOUDE. . 


M. Birnbaum recommande le sulfite double de pl eit et de . 
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potasse (PtO, SO*, 3Ko, SO*,-+-7HO) comme réactif d’un sel 
de soude. On le prépare avec de l’oxyde de platine hydraté (ob- 
tenu en faisant bouillir et réduire à siccité une dissolution de 


bichlorure de platine additionnée de carbonate de potasse ; le 


produit, macéré avec de l’acide acétique, est ensuite lavé à 
grande eau), tenu en suspension dans du sulfite de potasse dans 
lequel on dirige un courant de gaz sulfureux. 

Après neutralisation et évaporation, on obtient des groupe- 
ments étoilés composés d’aiguilles incolores, 

En présence des sels de soude neutres ou faiblement alcalins, 
ce sulfite double donne lieu à un précipité dont la formule est : 

| PtO, SO? 3 NaO, SO?, + 7HO, 


Ledit sel potassique est sans action sur les sels ammonia- — 


caux. 

Si, dans ces préparations, au lieu d’hydrate platinique, on se 
sert d'un mélange contenant avec ce dernier une certaine quan- 
tité d’hydrate d’oxyde d’iridium, on remarque que tout le pla- 
tine entre en dissolution, tandis que l’iridium demeure à l’état 
de sulfite ; à peine si le liquide contient un peu de ce dernier ; 
toutefois, il se dissout aussi à la faveur d’une ébullition pro- 
longée dans son eau-mère, 

__ (Journal de pharmacie et de chimie.) 
NOTE SUR LE DEGRÉ D’INFLAMMABILITÉ DE QUELQUES 
HYDROCARBURES, 


Par M. HÉROUARD (de Belle-Isle). 


‘hyant été appelé à déterminer le degré @inflammabilité de 
quelques hydrocarbures, je viens faire connaftre. le résultat de 
mes expériences. 


Ce travail n’offre pas un véritable intérêt scientifique, puisque, 


pour me conformer aux instructions qui m'éfaient a J ‘ai 
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dû opérer sur des hydrocarbures de commerce, qui ne sont pas 
toujours chimiquement purs ; mais j'ose espérer qu’en raison 
du but que je me propose, il sera favorablement accueilli. 

Le décret qui réglemente la vente des hydrocarbures établit 
deux catégories : 

La première comprend les substances très-inflammables, c’est- 
à-dire celles qui émettent, à une température moindre dé 35° cen- 
tigrades, des vapeurs susceptibles de a % feu au contact 
d’une allumette enflammée. 

La seconde catégorie comprend les substances moins inflam- 
mables, c’est-à-dire celles qui ne s’enflamment qu’à une tempé- 
rature égale ou supérieure à 35 degrés. 

Pour me conformer au texte du décret et pour déterminer le 
degré d’inflammabilité des substances comprises dans la première 
catégorie, j'ai porté à 35° centigrades les hydrocarbures à expé- 
rimenter, et constaté, au moyen d’une allumette enflammée, leur 
inflammabilité ; mais comme, en opérant ainsi, on ne peut obte~ 
nir le degré exact d’inflammabilité d’un hydrocarbuge, attendu 
que le thermomètre ne se met pas instantanément en équilibre 
de température avec la substance soumise à l’expérience, j'ai dû 
porter les hydrocarbures qui s’enflamment à 35 degrés, de même 
que ceux qui s’enflamment à une température moindre, à quel- 
ques degrés au-dessus de leur inflammabilité, et faire une contre- 
épreuve par le refroidissement. | 

Afin de déterminer le degré d'inflammabilité des hydrocar- 
bures qui font partie de la deuxième catégorie, c’est-à-dire ceux 
qui s’enflamment à une température supérieure à 35 degrés, j'ai 
chauffé chaque substance jusqu’à ce qu'elle s’enflammät, et con- 
staté le degré d’inflammabilité à la température descendante. 

Enfin, pour les substances dont l’inflammabilité est très-élevée, 
on fait disparaître le bain-marie, dont on a dû se servir dans les 
expériences précédentes, et l’on chauffe l’hydrocarbure, sans 
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danger, à Ja lampe à esprit de vin, jusqu’à ce qu’il s’enflamme 
au contact d’une allumette enflammée. 

L'appareil dont je me suis servi est fort simple, et sa disposi- 
tion telle qu’elle permet d'opérer avec la plus grande sécurité. 
Il consiste en une simple veilleuse, munie d’un bain-marie chauffé 
à Ja lampe à esprit de vin, lequel reçoit un gobelet en fer battu, 
qui contient l’hydrocarbure dont on veut déterminer le degré 
d’inflammabilité, Un thermomètre centigrade, suspendu à une 
potence, plonge dans la substance soumise à l'expérience. 

Benzine rectifiée. 


Température : 14° centigrades.  Très-inflammiable à distance. 


8o #8 = 
— 20 — Peu inflammable. 


La benzine a été ramenée à zéro au moyen d’un mélange réfri- 
gérant de sulfate de soude et d’acide azotique. 
| Benzine non rectifiée du commerce, | 
Température : 35° centigrades.  Très-inflammable. 


— 180 Peu inflammable. 
— Non inflammable. 


La benzine du commerce peut cependant s’enflammer à 15 de- 
_ grés, au contact prolongé d’une allumette enflammée. 
Huile de pétrole (Provenance d'Amérique). 
Température : 35° centigrades.  Inflammable. 
= Non. inflammable. 
Huile de pétrole (Provenance inconnue). 
Température : 35° centigrades.  Inflammable. 
— 8k Non inflammable. 
Essence de térébenthine rectifiée. 
Température : 35° centigrades.  Inflammable. 
_ Non inflammable. 
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Essence de térébenthine du commerce (Bayonne). 
Température : 35° centigrades.  Inflammable. 
-- 34° — Non inflammable. 
Huile de schiste (Allier), employée au fanal de Belle-Ile, 
Quiberon et Heedic. 
Température : 35° centigrades. Non inflammable. 


— 37 — Inflammable. 
Coaltar. 
Température : 90° centigrades. Inflammable (ébullition). 
Goudron. 


Température : 105° centigrades. Inflammation après douze mi- 


nutes d’ébullition. Le male d’ébullition a lieu à 78° centi- | 


grades, 


Chacune de ces expériences a été répétée trois fois ; les résul- 
tats ont toujours été les mêmes. 

Des expériences qui précèdent, il résulte : 

4° Que la benzine rectifiée s’enflamme à toutes les tempéra- 
tures supérieures à 2 degrés; et, comme cette substance est 
d’autant plus inflammable que la température est élevée, et 
qu’elle est, en outre, très-volatile, elle peut s’enflammer à dis- 
tance; aussi doit-elle donc être classée parmi les substances dan- 


gereuses, surtout si on considère qu’en raison de son peu de: 


densité elle brûle à la surface de-l’eau et peut même, dans ce 
cas, enflammer tous les corps combustibles dont elle a le 
contact; | 
_ Que le degré d'inflammabilité de la benzine du commerce est 
relatif à sa pureté ; | 

2° Que Vhuile de pétrole et l’essence de térébenthine s’en- 
flamment à 35° centigrades, et Phuile e schiste de l'Allier à 
37 degrés ; | 

3° Que le coaltar s’enflamme à 90 degrés, point de son ébulli- 
lion, et le goudron à 105 degrés, aprés douze minutes d’ébullition. 


| 
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NOUVEAU MARBRE ARTIFICIEL PREPARE AVEC DE LA MAGNESIE. 
Par M. Sainre-Cxiairne DEVILLE. 


L'auteur remarqua que de la magnésie anhydre, obtenue par 
calcination du chlorure de magnésium et exposée à un jet d’eau 
continuel, devenait peu à peu aussi dure que du marbre. | 

Divisée en petits morceaux, cette masse devint transpareate 
et cristalline comme de lalbâtre ; exposée à l’air pendant six 
années, 


L'analyse a donné: 


Acide carbonique................... 8.3 


Une pate faite avec de la magnésie anhydre et de l’eau, mise _ 


dans un tube de verre fermé aux deux bouts, devient excessive- 
ment dure ; la magnésie se combine leñtement avec l’eau. Séché 
à l'air, cet hydrate devient transparent et cristallin. Un mélange 
de chaux ou de marbre avec de la magnésie et de l’eau durcit 
également sous l’eau. 


M. Deville propose ce mélange pour la confection des bustes. 


En calcinant à une température de 300 à 400 degrés une do- 
lomite riche en magnésie, et mélangeant le produit avec de 
l’eau, M. Deville oblient un ciment qui se conserve parfaitement 
dans de l’eau salée, 


DES DIVERSES VARIETES DE TANNIN. 
M. Wagner divise les tannins en deux groupes, savoir : le tan- 
nin physiologique et le tannin pathologique. oe 
Le premier se trouve à l’état normal dans les plantes, et 
notamment dans les matériaux propres au tannage des peaux 
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(écorces de chéne, pin, saule, hétre, bablah, valonia, dividivi et 
sumach), tandis que le tannin pathologique résulte de la piqûre 
produite par un cynips sur les pétioles et les or branches de 
diverses espèces de chênes et de sumachs. 

Le tannin pathologique, sous l’influence des acides ainsi que 
de la fermentation, se dédouble en acide gallique et une variété 
de glucose ; le tannin physiologique ne se dédouble pas. Le pre- 
mier, à la distillation sèche, donne de I’acide pyrogallique ; le 
second ne donne pas d’acide pyrogallique, mais de l'acide oxy- 
phénique C*? H® O". 

Le tannin pathologique précipite condiliediot la gélatine, 
mais le précipité se putréfie dans l’eau; il agit sur le corium, 


mais ne le transforme pas en cuir capable de résister à la putré- 
faction. | 


Le tannin physiologique précipite la gélatine, mais le précipité 
est imputrescible; il forme du cuir et sert, à cet effet, dans les 
tanneries, 


Néanmoins, les deux variétés de tannin paraissent affecter de 
la même manièré les papilles de la muqueuse de la langue, -en 
développant la saveur « astringente » ; de plus, elles donnent des 
précipités colorés avec les sels de fer et ceux de vanadium, dés- 
oxydent promptement le caméléon, l’acide chromique, les oxydes 


d’or et d’argent, et brunissent en présence des alcalis, en absor- 
bant l'oxygène de l'air. 


DOSAGE DU TANNIN, 
Par M. Bucaner. | 
Ce procédé de dosage est fondé sur le précipité que le tannin | 


occasionne avec la cinchonine ; c’est un nen gs soluble et 
d'une formule constante : | 


C! H™ Az + Ht 2 Hi Of 


| 
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qui s’accorde avec ce fait antérieurement constaté par M. Henry, 
savoir que 1 partie de tannin précipite 0.37 parties de cin- 
chonine. 

La liqueur d’épreuve est préparée avec 4 gr. 523 de sulfate 
de cinchonine, 1 litre d’eau, colorée en rouge par 0 er. 10 d’acé- 
tate de rosaniline. 

1+ centimètre cube de cette dissolution correspond à 0 gr. 
01 d’acide tannique, soit 1 pour 100, si l’on a employé 1 gr. 
d’écorce. Cette liqueur d’épreuve doit être, au préalable, acidu- 
lée par environ 0.5 d’acide sulfurique, afin d'augmenter l’insolu- 
bilité du précipité et de faciliter le dépôt (1). Tant qu’il reste du 
tannin, le liquide paraîtra trouble ; dès que tout est précipité, il 
devient limpide et bien moins rouge qu’à l’origine, car la rosa- 
niline est également précipitée par le tannin (2). 

 Moyennant ce M. Wagner a obtenu les 
suivants : 


Écorce de chêne (bonne qualité)......... 10.80 
== de chêne ordinaire.............. 6.25 
—  depin...,......... Se 
—. de hôêtre,,........... APRES 2.00 
‘Samac ({re qualité) ................:... 16.30 
Valonia (4re 26.75 
- Pepiss de raisins dégraissés...........-. 6.50 
Houblon (récolte de 1865).......... dee, 4,5 


: Quant au tannaie de cinchonine provenant des analyses, . rien 


(1) M. Büchner fait voir que le dépôt est facilité par une agitation 
circulaire ; une forte agitation de haut en bas est, au contraire, nui- 
sible; car elle donne lieu à de la mousse qui s'empare des particules 
du précipité et les maintient à la surface des liquides. - 

(2) -Le tannate de rosaniline n’est pas tout à fait insoluble; selon 
M. Büchner, 100 parties d’eau à 14°C, en dissolvent 0 gr. 0276. 
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n'empêche de le revivifier. Pour cela, on le fait bouillir avec un 
excès d’acétate de plomb jusqu’à ce que la couleur rosée du 
précipité soit devenue brune. La cinchonine est alors entrée en 
dissolution. On filtre bouillant, on précipite le plomb par de 
l'acide sulfurique : la dissolution rouge renferme de la cinchonine 
à l’état de sulfate. | 

Un moyen de régénération plus expéditif encore consiste à 
traiter le tout par le caméléon minéral ; la cinchonine, n'étant 
pas.affectée par ce réactif, subsistera, tandis qe. les autres ma- 
tières organiques seront brûlées. 


MOYEN DE RECONNAITRE LES ALCALIS LIBRES. 


Le professeur W. Stein, de Dresde, emploie, pour reconnaitre 
les alcalis libres dans les savons et autres liquides ayant une 
réaction alcaline, au lieu du chlorure mercureux proposé par 
Stofs, le chlorure mercurique, qui donne avec les savons neutres 
une combinaison blanche. d’acide gras et de mercure, tandis 
qu’en présence d’alcali libre il se forme de l’oxyde rouge de 
mercure. Le sublimé doit être préféré au calomel, parce qu'on 
peut l’employer dans les dissolutions et'qu’on peut aussi exami- 
ner les savons sans les dissoudre, en humectant un morceau de 
savon récemment coupé avec un peu de la dissolution de sublimé. 
On peut aussi rechercher au moyen du sublimé l’alcali libre dans 
les acétates et, en général, dans tous les sels dont l’acide ne 
forme point avec Laxyde de mercure une combinaison colorée 
insoluble. 

Ce réactif n’est cependant pas assez sensible pour déceler l’al- 
cali libre dans les savons résineux qu’on emploie dans la fabri- © 
cation du papier. Dans ce but, le nitrate mercureux neutre est 
trés-utile. En employant celui-ci pour l’examen des savons rési- - 
neux, on doit éviter de chauffer le liquide, parce qu’alors le ré- 
sinate d’oxydule de mercure se décompose. | 
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/ NOUVEAU RÉACTIF POUR RECONNAÎTRE LA PRESENCE DE L’ ACIDE 
AZOTIQUE. 


_ Par M. Braun. 


_A la brucine, qui est fréquemment employée pour dénoter la 
présence de l’acide azotique, l’auteur préfère le sulfate d’aniline, 
dont la sensibilité paraît extraordinaire. 

_ Dans un verre de montre on met environ 1 centimètre cube 
d’acide sulfurique concentré et pur de 1.842 de D., et l’on ajoute 
goutte à goutte environ 1/2 centimètre cube de sulfate d’aniline 
préparé avec 10 gouttes d’aniline du commerce versées dans 
50 centimètres cubes d’acide sulfurique étendu de 6 parties 
d’eau. On trempe une baguette de verre dans le liquide censé 
contenir de l'acide azotique et on la promène dans le liquide 
anilique, puis on souffle à la surface du liquide, et l’on ne tarde 
pas à voir apparaître des franges d’un rouge d’autant plus foncé 
qu’il y a plus d’acide azotique en présence. =. 

A l'aide de ce procédé, M. Braun a pu facilement reconnaître 
la présence de l'acide azotique dans de l’acide sulfurique, ainsi 
que dans des eaux potables. 

_ Le même réactif est applicable aussi à la recherche de acide 


azoteux, iequel donne lieu aux colorations qui viennent d'être 
indiquées. | 


TOXICOLOGIE. 


BMPOSSONNEMENT DES BESTIAUX. 

On sait que souvent la haine porte les gens de la campagne à 
empoisonner les animaux domestiques des cultivateurs avec 
_ lesquels ils sont en mauvaise intelligence. Nous avons, sur ce 
sujet, publié un travail de M. Legrip, de Chambon (Creuse). Si 
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tous nos confrères nous faisaient connaître ce qu’ils ont con- 
staté, on saurait que ces crimes sont plus communs qu’on ne le 
croit. En voici un nouvel exemple: — 

Le Journal de Saône-et-Loire fait connaître qu’un cultivateur 
des environs de Dijon voyait depuis quelque temps ses chevaux 
périr les uns après les autres, en proie à des accès de vertige, et 
cela malgré les soins de vétérinaires expérimentés. La ferme en- 
tière était dans la désolation : neuf ehevaux sur dix-sept avaient 
déjà péri, et si le mal avait persisté, la ruine et la misère en au- 
raient été la suite. Un des vétérinaires appelés eut l’idée de faire 
l’autopsie d’un des animanx morts ; les désordres qu’il découvrit 
dans l'œsophage du sujet qu’il avait choisi mirent sur la trace 
d’un crime : empoisonnement d'animaux domestiques. La justice 
a été saisie de l’affaire, et d’une enquête qui vient d’être faite il 
semble résulter qu’un berger attaché depuis quelques mois à la 
ferme serait l’auteur de cette suite d’actes inqualifiables. A quel 
motif attribuer sa conduite? C’est ce qu’on ne peut expliquer; 
jamais il n’a eu à se plaindre de son maître. 

Il serait utile de connaître comment le malfaiteur s’est procuré 
le poison; en effet, dans la plupart des empoisonnements de 
bestiaux, les toxiques sont fournis aux empoisonneurs par des 
colporteurs qui s ‘enquiérent peu des lois et ordonnances sur la 


vente des poisons. A. CnEvALLIER. 
EMPOISONNEMENT PAR LES FRUITS DE LA BELLADONE. 


Un nouve! empoisonnement par la belladone nous est signalé 
à Beauclair, dit le Courrier de Verdun. Ce douloureux événe- 
ment est accompagné de circonstances qui sont graves, si l’on 


songe aux funestes conséquences qui & un 


malheur déja bien grand. 
Le 17 de ce mois, le sieur Rouyer, aubergisto à Beauclair, 
accompagné d’un de ses enfants et d’un. homme de peine, le 


ov 


- 
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nommé Joisin, se rendait dans une coupe des bois de Beaufort. 
Ce dernier, ayant aperçu une plante de belladone qu’il ignorait 
renfermer des principes vénéneux, en coupa une tige chargée 
de fruits nombreux, en mangea et en présenta à ses compa- 
gnons, qui, comme lui, les trouvèrent excellents. | 

La pensée d’être agréable à ses autres enfants traversa alors 
l’idée de Rouyer ; il choisit une des plus belles tiges de la plante, 
et, de retour chez lui, la donna à ses deux petites filles, dont la 
plus jeune était âgée de près de trois ans. Ces enfants mangérent 
une certaine quantité de baies de belladone, qui, comme nous 
avons dit déjà, tout en recélant un poison souvent mortel, ont 
une saveur agréable. 

La nuit se passa sans incident ; mais s le lendemain matin, lors- 

que la femme Royer s’approcha du berceau de sa plus jeune en- 
fant, elle s’apercut avec stupéfaction que son visage était blème 
et ses mains glacées. 
Au cri de terreur qu’elle poussa, son mari accourut, et bien- 
tôt ils acquirent la triste réalité de la mort de leur fille. Un 
horrible doute se présenta alors à leur esprit : le même sort était 
peut-être réservé à leurs autres enfants ! Il n’en fut rien heureu- 
sement, grâce aux soins d’un médecin mandé tout aussitôt, et 
qui put, à temps encore, leur administrer un contre-poison. 


ENCORE UN EMPOISONNEMENT PAR LE CUIVRE. 


M'° Joséphine R..., couturière, habitant le boulevard des Ca- 


pucines, avait été diner avant-hier, en compagnie de plusieurs 


personnes, dans un restaurant de ce quartier. Elle se fit servir 
un mets qu’elle avait demandé pour elle seule, et auquel les 
autres convives ne touchèrent pas. Bientôt elle éprouva un grand 
malaise qui fut suivi de douleurs d’entrailles et de vomissements 
répétés. On s’ près d’elle on la conduisit à une phar- 


—— 


= 
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macie voisine, où un médecin fut appelé et reconnut tous les 
symptômes d’un empoisonnement par l'oxyde de cuivre. 

Les investigations faites dans le restaurant où avait dîné la 
jeune fille ont établi que le mets qu’on lui avait servi avait été 
préparé dans une casserole mal étamée où de l’oxyde s ‘était 
formé. Après avoir reçu les premiers secours, dit le Droit, Jo- 
séphine R... a été transportée à l'hôpital Lariboisiére. 

EMPOISONNEMENT PAR LA NITRO-GLYCERINE. 

Un ouvrier employé à l’Arsenal de Woolwich trouve dans son 
service une bouteille contenant une liqueur peu colorée. La dé- 
boucher, la flairer fut l’affaire d’un instant. « Du whiski, » dit-il, 
et il avale aussitôt une partie du liquide. 

Mais la punilion ne se fait point attendre : il tombe de suite 
en proie à d’horribles douleurs ; son corps entier se couvre de 
taches bleues. 

Ses compagnons le portèrent chez un médecin, après avoir 
jeté le reste de la fiole, et ils ne dirent rien de l'aventure. Le 
docteur crut avoir un accès de choléra sous les yeux, et il em- 
ploya en conséquence les médicaments d'usage ; mais tout fut 
inutile : quelques heures de souffrances atroces enlevèrent la vie — 
de l’infortuné buveur. Ce ne fut qu’alors que ses camarades 
avouèrent le fait, et on reconnut que ce liquide mortel était de 
la nitro-glycérine qui avait été apportée là pour des expériences — 
de tir, et oubliée ensuite maladroitement. 


PHARMACIE. 


EXAMEN DE LA GLYCÉRINE. — NÉCESSITÉ DE L’AVOIR PURE. 


L'action de la glycérine sur la peau, sur les plaies, etc., doit 
être adoucissante; cependant, on se plaint souvent de ce que la 
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glycérine, après des frictions réitérées sur Ja peau, y produit des 
boutons, et sur les plaies une sensation brûlante, même alors 
que la glycérine est fortement hydratée, ou qu’elle est mélangée 
avec de l’eau pour l’appliquer. A propos de cette propriété, le 


pharmacien peut avoir des observations peu agréables de {a part — 


du médecin, et, comme il ne posséde aucun réactif pour distin- 
guer la glycérine douce de celle qui irrite, il lui est fort difficile 
de se défendre. 

_ Hager eut l’occasion de comparer de la glycérine qui possédait 
cette action brûlante avec celle qui avait été soigneusement pu- 
rifiée et qui avait une action adoucissante, et il réussit à trouver 
un moyen de reconnaître celle qui a cette propriété désagréable, 

Si on mêle dans un tube à réaction un volume égal d’acide 
sulfurique rectifié SO*, HO, et de glycérine pure du commerce, 
il y a augmentation de température, et il se produit aussi, rare- 
ment cependant, une légère coloration brune. Le mélange est 
clair, et on y remarque tout au plus quelques petites bulles d’air 
produites par l’agitation. La glycérine qui se comporte ainsi ap- 
partient à celles qui ont une action adoucissante, et est propre à 
Pusage médical. La glycérine piquante et qu’on doit rejeter se 
comporte tout autrement ; celle-ci, au moment où on la mélange 
avec l'acide sulfurique, produit un dégagement de gaz ressem- 
blant à un dégagement d’acide carbonique dans un liquide clair. 
Après que le gaz 4 disparu et qu’on a laissé le mélange en repos, 


le dégagement recommence immédiatement lorsqu'on agite le 


mélange de nouveau ; ce phénomène aur se reproduire de cette 
maniére à plusieurs reprises, 

… Une sorte de glycérine produit un plus fort dégagement-de gaz 
que l'autre. Hager a recueilli de 100 gr. de glycérine 8 cen- 
timètres cubes de gaz, lequel, après examen minutieux, lui a 
semblé composé d'acide carbonique et de gaz oxyde de carbone. 
Comme après l'isolement de l'acide carbonique par la 


SÉRIE» III. | 46 
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caustique, il restait un peu plus de la moitié du volume de gaz 
carboné, on peut admettre que dans la glycérine piquante il 
doit exister une combinaison non-seulement d'acide oxalique, 
mais aussi d’un peu d’acide formique. On constate la présence 
de l’acide oxalique en faisant bouillir une quantité pas trop petite 
de la glycérine avec une dissolution de chlorure de calcium et 
d’ammoniaque liquide, qui se troublera et laissera déposer de 
l’acétate de chaux. On peut reconnaître le sel d’acide formique 
dans un mélange froid de glycérine et de dissolution d’argent 
laissé longtemps en repos, au dépôt noir d'argent réduit. Dans 
quelques espèces de glycérine piquante, il existait, outre l’acide 
oxalique, de fortes traces d’ammoniaque. Toutes les espèces de 
glycérine piquante, d’après les informations de M. Hager, avaient 
été purifiées chimiquement et vendues au commerée comme 
pures. 

Les espèces de glycérines douces avaient été toutes purifiées 
par distillation. Chaque glycérine examinée était indifférente au 
papier réactif. 

De ce qui précède il résulte qu’on ne doit is pour 
l'usage médical que la glycérine dépurée par distillation. 


NOTE SUR LES ESSAIS D OPIUM. 


Par M. A. GUILLIERMOND, | 
. Membre de la Société impériale de médecine de Lyon, membre du Conseil 


_ d'hygiène et de salubrité. 

On sait que l’analyse des opiums par la méthode Guilliermond 
a donné lieu à une foule d'observations critiques sur la valeur 
du procédé. M. A. Guilliermond, qui a continué ses travaux sur 
cette intéressante question, a modifié son procédé et il a fait 
connaître le résultat de ses essais. 

Voici maintenant sa manière de procéder : Prendre 15 grammes 
d’opium détaché de différents pains ; les délayer exactement, en 
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les triturant dans un mortier, dans 110 grammes d’alcool à 
70 centiémes, soit 120 centimétres cubes. Lorsqu’on s’est assuré 


que la dissolution est complète, ce qui exige environ une demi- 


heure, reconnaître le poids du mélange qui doit être de 125 


grammes; le compléter au moyen du même aléool, s’il s’en est 


perdu; agiter ensuite, afin que la teinture alcoolique soit unifor- 
mément saturée dans toutes ses parties ; filtrer dans un petit flacon 
à large ouverture, 80 centimètres cubes : cette quantité représen- 
tera exactement les deux tiers de l’opium employé, soit 10 gr. 
On fera parvenir au fond du vase, sans le remuer, au moyen 
d’un petit tube en verre effilé par la base, 2 grammes d’ammo- 
niaque, opération à laquelle on arrivera facilement au moyen du 
compte-gouttes Salleron. On tirera le tube peu à peu, sans agi- 
ter le liquide. On bouchera le vase pour éviter toute évapora- 
tion. Au bout de trente-six heures, la morphine se sera séparée 
en cristaux graveleux plus ou moins roux, mais bien formés, si 
elle est accompagnée de narcotine; celle-ci cristallisera de son 
côté en aiguilles blanches et brillantes que, dans la plupart des 
cas, on pourra séparer par la lévigation à l’eau. Le précipité à 
l’eau bouillante représentera la proportion, dans un rapport dé- 
cimal, de la morphine à l’opium. | 
On le voit, nous avons encore ici simplifié la manipulation en 
usant d'un procédé que nous avons appliqué, M. Glénard et 


moi, au dosage de la quinine, et dont l’idée revient à ce savant 


professeur : c’est celui d'opérer seulement sur une partie de la 
liqueur correspondant à 10 grammes d’opium. Ce moyen abrége 
beaucoup l'opération, et il est plus exact, en ce qu’on ne peut 
comme je viens de le dire, arrriver à épuiser l'opium par 


des traitements successifs d'alcool, c’est-à-dire sans s’exposer à 
employer des quantités plus ou moins grandes de ce véhicule, et — 
que, chose importante, la quantité de celui-ci est réduite à ses 


plus faibles proportions. 
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C’est en procédant ainsi qu’on obtient des résultats identiques 
entre eux. Il est bien certain que la morphine déposée ne repré- 
sentera pas exactement celle contenue dans l’opium, puisque 
alcool en retient ; mais elle l’exprimera d’une manière relative 
et suflisante. Je n'ai jamais eu, en effet , la prétention de donner 
un procédé rigoureux, mathématique, pour le dosage de la mor- 
phine, et je crois que tant qu’on n’en aura pas trouvé de meil- 
leur, il continuera à être suivi et à rendre des services. 


Formules empruntées au journal L'UNION MÉDICALE. 


POMMADES RUBÉFIANTES. — TURNBULL. 
Ipécacuanha pulvérisé............ 8 grammes. 

Mélez 


On étend cette pommade sur la peau, une ou deux fois par 
jour, quand on veut produire une éruption ou une rubéfaction. 

Dans le même but, on peut faire usage de la pommade sui- 
vante : 


On dissout l’émétine dans une petite quantité d'alcool, et la 
solution ainsi obtenue est mélangée intimement avec l’axonge. 
N. G. | 
POMMADE ANTIOPHTHALMIQUE. — HÔPITAUX ALLEMANDS. 


Oxyde rouge de fer......... +... 2% grammes. 
Axonge 146 — 


On broie sur un porphyre l’oxyde rouge de fer ou colcothar, 
et on ajoute l’axonge par petites portions, de manière à obtenir 
un mélange bien homogène. 

On graisse le bord libre des paupières, matin et soir, avec 


15 — 
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cette pommade, pour combattre certaines var chro- 
niques. 

Les vésicatoires volants appliqués derrière les oreilles sont 
aussi, en pareil cas, des adjuvants utiles. N. G. 


PILULES D'HUILE ÉTHÉRÉE DE FOUGÈRE MALE CONTRE LE TANIA, 


 MAYET. 
Huile éthérée de fougère mâle du Codex... 4 grammes. 
Gomme arabique pulvérisée..... Trirere i gr. 20 centigr. 
Poudre récente de fougére mâle.......... Q. S. 


Pour 24 pilules. 

Pour combattre le tenia, on fait prendre 12 pilules le soir, au 
coucher, et 12 le lendemain matin. Une heure et demie plus 
tard, on prend 45 grammes d’huile de ricin. 

Si le tenia n’est point expulsé, on recommence la même mé- 
dication quelques jours après, mais on ajoute à l’huile de ricin 
8 grammes d'huile essentielle rectifiée de térébenthine. N. G. 


POMMADE D’EUPHORBE. — NÉLIGAN. 


Euphorbe pulvérisée............ «+. 4gr. 50 centigr. 
30 grammes. 
Mélez. 


Cette pommade est utile pour faire suppurer les trajets fistu- 
leux. On l’introduit dans les fistules à l’aide de mèches. Dans 
certains cas, il est bon de pratiquer en méme temps des injec- 
tions avec des liquides plus ou moins caustiques. N. G. 


VIN DE SCILLE COMPOSE. — RICHTER. 


Squames de scille desséchées..... 30 pe 
Écorces d’oranges améres........ 12 

Racine de glaieul odorant........ 12 — 
Baies de genièvre............. PT 8 — 


| 
| 
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Faites digérer pendant trois jours, filtrez et ajoutez : 
Oxymel scillitique ...... 60 grammes. 

_ La dose de ce vin est de 10 à 50 grammes, comme diurétique. 

En cas d'insuffisance de ce remède, on pourra essayer la ma- 
cération légère de digitale, qui est un puissant diurétique, et 
qu'on prépare en faisant tremper vingt-quatre heures dans 1 litre 
d’eau froide 20 à 30 centigrammes de feuilles de digitale con- 
cassée. N. G. 


LOTION RÉSOLUTIVE CONTRE L’ACNE. — STARTIN. 


Hyposulfite de soude..........,..... 4 à 8 grammes. 

Sulfate d’alumine et de potasse...... 4à8 — 

Hydrolat de roses................0. 180 grammes, 

Eau de Cologne. 12 
Faites dissoudre et filtrez. 


Cette solution est destinée à combattre l’acné arrivé à sa der- 
niére période. On en imbibe des compresses que l’on applique 
deux ou trois fois le jour sur les parties malades. On prescrit, en 
outre, à l’intérieur, une tisane amère additionnée de sirop ou de 
vin antiscorbutiques, des pastilles de soufre, ou, mieux encore, 
trois verres par jour d’une eau minérale sulfureuse.  N. G. 


LINIMENT CONTRE LA BRULURE. —— BEASLEY." 


Glycérine pure........ 30 — 
Hydrolat de roses........,..... 80 


Gomme adragante pulvérisée. 2 à 15 — 

On dissout petit à petit la gomme adragente dans l’eau de 
chaux, en agitant vivement pour éviter les grumeaux. On ajoute 
l’eau de roses, puis la glycérine. 

Ce liniment est recommandé pour combattre les brûlures su- 
perficielles, les excoriations, les gerçures des lèvres ou des ma- 
melons. N. G. 
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LINIMENT AU CHLOROFORME. — WAHU, 


Chloroforme ........... PE 4 grammes. 
Alcool rectifié. .......... 
_ Mélez et ajoutez : 
Huile d'amandes douces .......... 24 — 
Agitez vivement. 


En onctions trois ou quatre fois par jour pour combattre les 
douleurs rhumatismales ou névralgiques, et en particulier la 
sciatique. Après chaque onction ; on applique un cataplasme de 
farine de lin, ou on enveloppe le membre dans une feuille d’ouate 
recouverte elle-même de taffetas gommé. N. G. 


LOTION ANTIPRURIGINEUSE. — MEIGS. 


Borate de sonde ............... 15 grammes. 
Sulfate de morphine........... 40 centigrammes 
Eau distillée de roses .......... 200 grammes. 

_ Faites dissoudre. era 


Cette solution est employée en lotions, deux ou trois fois le 
jour, pour combattre le prurit de la vulve. Dans l'intervalle des 
lotions, on applique de la poudre de lycopode ou de la fécule de 
pommes de terre. N. G. 


TEINTURE ANTISCORBUTIQUE. — COPLAND. 


Cachou. 25 grammes, 
40, = 
Quinquina gris. — 
Baume du Pérou......... 
Alcoolat de raifort........ Om 
Esprit de vin rectifié........ 3000 


Faites macérer dans l’esprit de vin pendant quinze jours les 
quatre premières substances, ajoutez l’alcoolat de raifort, et 
filtrez. Be | 

Cette teinture sera étendue d’une petite quantité d’eau avan 
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d’être employée pour toucher les gencives fongueuses et facile- 
ment saignantes des personnes atteintes du scorbut. — 

Mélée avec huit ou dix fois son volume d’infusion de roses 
rouges, elle sera avantageusement employée en gargarisme 
toutes les fois qu’il s'agira de tonifier la muqueuse buccale, 


N. G. 
POMMADES A L EXTRAIT D ACONIT. — TURNBULL, 
Extrait alcoolique d’aconit........ . 3 grammes. 
Axonge 8 — 


vralgiques. 
Quand il s’agit de douleurs rhumatismales chroniques, l’au- 
teur recommande l'emploi de la préparation suivante : 
Extrait alcoolique d’aconit........ 3 grammes, 


Ammoniaque ............. FETE 10 gouttes. 
AXONGE. 42 grammes. 
Mélez intimement pour une pommade, qui sera conservée 
dans un flacon bien bouché. | | "ONG. 


LOTION ANTIHERPETIQUE. — DERHEIMS. 


Chiroure de chaux ............. 30 grammes. 
_Triturez dans un mortier et filtrez. | 
Employée en lotions contre la gale. ON. G. 


EAU-DE-VIE ANTIARTHRITIQUE. — GRAVE. 
Ecorces d’oranges améres,...... . 60 grammes. 
Rhubarbe 4... 30 — 
Eau-de-vie........... 1000  — 


Faites macérer pendant huit jours et filtrez. 


Mélez. 
Cette pommade est conseillée pour combattre les douleurs né- 
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_ Cette préparation est conseillée contre la goutte et le rhuma- 
tisme à la dose d’une cuillerée soir et matin. On l’administre 
ordinairement étendue d’une certaine quantité d’eau. N. G. 


POMMADE PARASITICIDE. — HARDY. 


Soufre sublimé et lavé....... 


- Pour une pommade avec laquelle on frictionnera, matin et 
soir, les régions du corps envahies par les parasites. On don- 


nera, en outre, des bains sulfureux. N. G. 


-LINIMENT ALBUMINEUX. — CHRISTISON. 


| Blanc d'œuf... ........ 
Esprit de vin parties égales. 


Mélez en agitant. 

Ce liniment est conseillé pour panser les excoriations qui ré- 
sultent d’une pression violente ou d’une contusiun. ON. G. 

MIXTURE ANTIDYSPEPTIQUE. | 
Infusion d'écorce d'oranges améres...... 125 grammes. 


Bicarbonate de soude.................. 2 — 
Teinture de rhubarbe.................. 2 — 

— de cascarille............. 40 — 
Sirop de sucre. ..... 


Dose : une cuillerée & bouche toutes les deux heures. 
Cette mixture réussit fort bien dans l’embarras gastrique 
simple le lendemain de l’administration du vomitif. 
D° H. Dat Praz. 
NOUVELLE MÉTHODE DE DESSICCATION. 


Par M. RerscHauer. 


Cette méthode consiste dans la dessiccation, déshydratation 
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des substances au sein d’une atmosphére de vapeur d’éther. 
L'appareil est très-simple et tout à fait semblable à celui em- 
ployé pour les dessiccations au-dessus de l’acide sulfurique, 

Sur une plaque de verre bien dressée on place un vase un peu 
large, à moitié rempli de chlorure de calcium fondu sur lequel 
on verse de l’éther. On dispose au-dessus la capsule renfermant 
la matière à déshydrater, et l’on recouvre le tout d’une cloche à 
bords bien rodés. L’éther, cédant son eau au chlorure de cal- 
cium, l’enlève continuellement à la matière organique. 

La gomme précipitée de sa solution aqueuse par l'alcool four- 
nit une masse blanche amorphe, peu agglutinative et ne présen- 
tant nullement l’aspect vitreux de la gomme desséchée à la ma- 
nière ordinaire. L’empois d’amidon desséché par cette méthode 
donne un résidu dont l’examen microscopique démontre que les 
granules féculacés ne sont qu’à l’état de dissolution. 

Les organes des plantes qui sèchent rapidement conservent 
généralement leur coloration. En les enlevant de l'appareil, ils 
deviennent bientôt de nouveau humides à l’air, et se décolorent 
alors rapidement. | 

La manière dont les tissus animaux se comportent sous l’in- 
fluence de ce traitement présente surtout un très-vif intérêt. 
Tandis que les substances végétales desséchées deviennent ordi- 
nairement trés-fragiles, celles d’origine animale sont caractéri- 
_sées par une grande ténacité et élasticité, remarquable surtout 
dans la structure fibreuse de la peau. | 

Une peau, même épaisse, desséchée dans l’éther, au-dessus du 
chlorure de calcium, reste flexible au plus haut degré. D’autres 
préparations animales, au lieu de racornir ou de se contracter, 
conservent entièrement, quoique parfaitement déshydratées, leur 
structure originale. Les intestins d’un jeune chien, traités de 
cette manière, constituent une préparation anatomique des plus 
remarquables, dans laquelle les organes les plus délicats se 
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trouvent préservés de la manière la plus complète. Le poumon 
et le foie, qu’il est presque impossible de conserver d’une autre 
mauière, se transforment en une masse spongieuse, légère, sans 
la moindre trace de désorganisation. 

Il est extrêmement probable que les anatomistes pourront ti- 
rer un parti des plus avantageux de ce procédé pour l'examen 
microscopique du pancréas, des reins, elc., et en général des 
organes pour lesquels la solidification par l'acide chromique 
ayait été jugée indispensable jusqu’à ce jour. Les membranes 
animales présentent souvent l'apparence de peaux mégissées. 

Dans beaucoup de cas, l’on peut obtenir la dessiccation en pla- 
çant les substances dans l’éther même qui surnage le chlorure 
de calcium. En place du chlorure de calcium, on peut aussi em- 
ployer d’autres substances très-hygroscopiques, telles que le sul- 
fate de cuivre bien desséché, la chaux vive, etc. L'emploi de 
cette dernière matière fournit un moyen facile d’enlever d une 
solution aqueuse des acides solubles dans l’éther, ce dernier les 
cédant immédiatement à l’alcali. 


SUR LA RECHERCHE DU SUCRE DANS L URINE. 

Orbec, le 26 septembre 1867. 

Monsieur et honoré Maître, Fe 


J'ai l'honneur de vous adresser, la formule d’un réactif pour 
déceler la présence du sucre dans l’urine : 


Sulfate de cuivre .............. { gramme. 
Bichlorure de mercure........ - 50 centigrammes. 
Permanganate de potasse...... . 10 — 


| Eau distillée ........,......... 15 grammes. 
Faire dissoudre et filtrer. 
Pour faire usage de ce réactif, on prend : 


Urine 
Eau distillée..... 
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On ajoute pour 2 grammes de ce liquide environ 5 centigrammes 
du soluté ci-dessus. | 

Si l’urine contient du sucre, il se développe une belle couleur 
rouge qui ne tarde pas à disparaître; dans le cas contraire, la li- 
queur se trouble immédiatement et se colore en gris. 


Veuillez agréer, etc. 
J. At***, 
Élève en pharmacie. 


BOTANIQUE MÉDICALE. 


DOCUMENTS HISTORIQUES SUR LA THAPSIA. 

La thapsia, thapsia garganica (ombellifères) n’est point un 
médicament nouveau. Plus de trois cents ans avant l’ère chré- 
tienne, Théophraste l’avait citée dans son Histoire des plantes. 
Il regardait sa racine comme vomitive et purgative, et son usage 
externe comme capable de résoudre toutes sugillations et de pro- 
duire sur la peau de petites ampoules. 

Bien longtemps après, sous le règne de Néron, un médecin 
grec, Dioscoride, connaissait parfaitement la thapsia, et il la dé- 
crivit avec soin dans sa Matière médicale. Suivant lui, elle tirait 
son nom de l’île de Thapsos, où elle avait été découverte. « Elle 
a, dit-il, les caractères de la ferula. » Cependant sa tige est plus 
menue. Ses feuilles ressemblent à celles du fenouil ; ses om- 
belles à celles de l’aneth ; ses fleurs sont jaunes. Sa racine est 
noire à l’extérieur, blanche à l’intérieur. Son suc est fétide et 
caustique. Les personnes chargées de son extraction ne man- 
quent pas d’oindre préalablement leur visage d’un mélange 
d'huile et de cire, pour se préserver de ses vapeurs âcres et vé- 
sicantes. Quant à ses vertus, ce suc agit sur les téguments comme 
attractif; il est antipsorique...; uni à parties égales de cire et 
d’encens, il forme un topique qui efface les meurtrissures ; mais, 


- 
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au bout de deux heures d’application, on doit-enlever l’emplâtre 
et laver aussitôt l’endroit avec de l’eau salée chaude, Pris à l’in- 
térieur, ce suc sollicite le vomissement et purge. Il convient 
dans les asthmes, les pleurésies chroniques, dans la goutte. 

Un peu plus tard, sous Vespasien, l’infatigable Pline écrivait 
son Histoire naturelle, Rien n’échappait à cet esprit investiga- 
teur. Lui aussi fit mention de la thapsia. Il rapporte qu’elle prit 
crédit à Rome par l’usage qu'en faisait Néron. « Ce prince, à son 
_ avénement à l'empire, allant ribler la nuit, s’en revenait souvent 
le visage tout meurtri ; mais, à l’aide d’un mélange de thapsia, 
d’encens et de cire, il parvenait à dissimuler tellement les lésions 
que, le lendemain, il n’y paraissait plus. » 

Sous Marc-Auréle, l’archiatre Galien, au milieu de ses im- 
‘menses travaux, n’omit point de parler de la thapsia. Il regardait 
cette plante comme âcre et chaude, attirant violemment au de- 
hors les humeurs profondes et en opérant la résolution. Au 
xvr* siècle, le commentateur Matthiole, suivant pas à pas son 
devancier Dioscoride, ajoute : la thapsia croît en abondance dans 
la Pouille, et principalement au mont Saint-Ange: Elle vient 
aussi sur nos côtes maritimes, et ressemble tellement à la ferula, 


dont on tire le sagapenum, que les plus habiles ont beaucoup de 


peine à les distinguer J’une de l’autre. On la cultive en Italie, 
dans les jardins. Sa racine est vendue souvent pour celle de tur- 
bith, ce qui lui a fait donner le nom de faux turbith ou turbith 
bâtard du mont Saint-Ange ; il y a deux espèces de faux turbith : 
la première est la racine de thapsia ; la seconde est la racine de 
pityuse. » | 
D’aprés ce qui. précède, la thapsia, si usitée de nos jours, à 
cause de sa résine, comme topique révulsif, n’est autre, ce me 
semble, que la thapsia de Théophraste, de Dioscoride, de Pline, 
de Galien et de Matthiole. Ce n’est point, à proprement parler, 
une plante africaine, bien que les Arabes en aient usé de tout 


- 
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temps sous les noms de driz et l’hiantum, et qu’elle se > rencontre 
sur les plateaux de l'Algérie. 

Du temps de Théophraste, elle croissait aux environs d'Athènes; 
puis c’est sur le promontoire dit Gargano ou mont Saint-Ange 
qu’on la trouve le plus abondamment. De là l’épithète de garga- 
nica donnée avec raison à cette plante par les botanistes. La 
plupart des auteurs modernes de matière médicale l’ont passée 
sous silence. Geux qui en ont parlé paraissent ne l’avoir guère 
connue, puisque les uns la nomment thapsia fœtida, les autres 
thapsia villosa, thapsia asclepium, laserpitium latifolium, et 
l'ont confondue avec d’autres espèces, et même d’autres genres. 


FALSIFICATIONS, 


BOIS DE GAÏAC COMME MOYEN DE RECONNAÎTRE LE KIRSCH 
VÉRITABLE. 


On met dans un verre à réaction une petite quantité de bois de . 
gaïac râpé, et on y ajoute environ 6 à 8 gr. du kirsch qu’on veut 
examiner. Si la liquear est véritable, il se produit presque im- 
médiatement une couleur bleu indigo qui ne disparaît qu’au bout 
d’une heure. 

Le faux kirsch, préparé avec l'essence d'amindés amères, 
l’eau de laurier-cerise, ou par infusion de noyaux de cerises con- 
cassés dans l'alcool, donne avec le bois de gaïac une teinte jau- 
nâtre, mais aucune trace de coloration bleue. Comme l'alcool 
dans lequel on a infusé les noyaux de cerises ne se colore pas en 
bleu, on attribue cette coloration à un nouveau corps oxydant 
qui se serait formé par la chaleur exigée pour la distillation du 
kirsch. Au lieu de cette substance, il se forme peut-être un autre 
corps qui provoque catalytiquement une absorption immédiate 
d'oxygène de l'air, et produit de cette manière la réaction in- 
diquée. | 
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FALSIFICATION DU SAFRAN. 
L’Espagne nous envoie si souvent du safran falsifié avec du 


miel qu’il nous a semblé convenable d’avoir toujours sous la main 
un moyen pratique de reconnaître cette fraude. 


Nos essais nous ayant conduit à découvrir dans les stigmates 


du crocus sativus une matière sucrée normale à celle qui découle 
en grande quantité de certains cactus cultivés dans nos serres 
où à celle que contient la sève de l’érable, nous avons dû, pour 
arriver à un résultat, consulter les travaux de MM. Biot, Mit- 
scherlich, Soubeiran, Dubrunfaut, Chatin et Buignet sur les sucres 
de canne, de raisins, de fruits, sur le glucose et le miel. Nous 
nous sommes assuré que le polarimètre pouvait servir à déceler 
la présence du miel, mais qu’il était impossible d'employer la 
distillation et d'opérer de la manière suivante : on lave le safran 
avec de l’eau distillée, froide ou filtrée, sans exprimer le résidu; 
on évapore la colature au bain-marie pour l’amener à consistance 
de sirop, on lui ajoute une suffisante quantité de levire pour y 
développer la fermentation ; lorsqu'elle est terminée, on distille 
pour retirer l’alcool qui s’y est formé. 

Si le safran a été falsifié, on peut, en consultant les belles ex- 
périences de M. Berthelot sur la transformation du sucre en 
alcool, déterminer, d’une manière à peu près exacte, la quantité 
de miel qu’on a employée. 

Pourquoi les fraudeurs ont-ils préféré, pour cette œuvre cou- 
pable, le miel au sucre ou à toute autre matière sucrée? C’est 
que, fout en donnant du poids, le miel a une propriété bygro- 
métrique qui se communique au safran, qui l'empêche de sécher 
et lui donne au toucher du moelleux sans adhérence à la main. 

La falsification du safran avec le miel a d’autres inconvénients, 
même lorsqu'il n’est mis qu’en très-minime quantité; il retarde 


la dessiccation des stigmates si on désire les réduire en poudre, 
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et la poudre se masse ou se moisit si elle est conservée dans des 
bocaux bien bouchés et à l’abri de l’humidité. 

_ En parlant du safran, notre bien regretté maître Guibourt di- 
sait que le voleur qui arrête un homme sur un chemin est moins 
coupable que celui qui fraude une subsiance quelconque : c’est 
qu’en effet, on .se met sur la défensive, tandis que le fraudeur 
agit dans l’ombre et qu’on achète avec confiance. 

Bien souvent on a signalé les falsifications qui se pratiquent 
sur le safran; on peut les connaître en consultant l’ouvrage de 
M. Chevallier sur ce sujet. On verra qu’on leur a ajouté des pé- 
tales de fleurs ou du bois réduit à l’état de filets colorés en 
jaune. On peut reconnaître cette fraude au moyen de l’eau bouil- 
lante ; elle décolore les corps étrangers d’une manière complète, 
tout en leur faisant prendre des formes qui ne sont pas celles 
des stigmates du crocus sativus; ensuite l’œil iu ou le microscope 
permet souvent de déterminer quel est le corps étranger. =9 

Il n’en est pas de même si le safran est réduit en poudre ; ce- 
pendant nous proposons le moyen suivant pour y arriver : 

Ou prend deux verres à expériences; on y met, dans l’un du 
safran pulvérisé, reconnu d’une grande pureté, dans l’autre du 
safran suspect ; on verse dessus 250 gr, d’eau distillée froide, on 
agite avec un tube en verre de temps en temps, pendant quelque 
huit jours; on filtre à travers un papier lavé, puis on compare 
les deux liquides ; l’un des deux sera moins coloré s’il a subi une 
falsification. Si actuellement on veut acquérir une plus grande 
certitude, on lave le safran qui est sur le filtre, on le fait sécher 
à l’étuve, puis on l’examine au microscope. On aura beaucoup 
de chance, si le safran n’a pas été réduit en poudre impalpable, 
de reconnaître la texture des corps étrangers. 

Actuellement, si on conserve pendant quinze jours les macéra- 
tions aqueuses avec le safran, on verra la presque totalité du 
principe colorant se précipiter sous la forme d’une poudre impal- 


. 
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pable d’un très-beau jaune : c’est le polychroïte de Vogel et de 
Bouillon-Lagrange, parfumé avec un peu d'huile essentielle ; l’eau 


et le reste du safran retiennent l’autre portion de cette huile 


volatile. Stanislas MARTIN, 


FALSIFICATION DU VIN DE PORTO. 


On trouve dans les journaux l’article suivant : 


« Depuis cent ans, les Anglais n’ont pas bu une seule goutte 
de vin de Porto pur. Ge que les marchands de Lisbonne vendent 
à ceux de Londres sous ce nom est un composé alcoolique qui 
_ se fabrique de la manière suivante : nae A 
« On fait macérer dans une cuve les premiers raisins venus 
avec une forte quantité de baies de sureau. Le jus des baies 
donne au vin une couleur rouge foncée, et, pour procurer à ce 
mélange du ton et de la chaleur, on ajoute plusieurs gallons de 
brandy. Ainsi sophistiqué, le prétendu porto est expédié a Lon- 
dres, où les gourmets et les viveurs de la Grande-Bretagne se 
le disputent. Etonnons-fous de voir tant de gastrites chez le 
gentlemen anglais. » 
Nous connaissions ces faits et beaucoup d’autres, qui dé- 
montrent que si l’on vend non-seulement du vin de Porto et 


d’autres vins naturels, on en vend aussi qui sont travaillés, et 


qui n’ont que le nom de vins. Chargé par les tribunaux d’exa- 
‘miner de ces liquides, nous possédons des dossiers à l’aide des- 


quels on pourrait constater les fraudes qui se sont exercées sur 


les vins. | jé | | | 
Il y a pour nous deux sortes de marchands de vins : le négo- 
ciant honorable, qui vend sa marchandise pour ce qu’elle est ; 
celui qui, au contraire, vend : 4° du vin qui a été travaillé, al- 
longé d’eau, d'acide tartrique ; 2° du vin qui porte un nom qui 
n’est pas le sien ; mais un marchand de vin ne peut être respon- 
9e SÉRIE. III. 
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sable de ce que fait un autre marchand : à chacun selon ses 
ceuvres. | 

A l’articie Vin, de notre Dictionnaire des falsifications, IX° vo- 
lume, nous avons fait connaître une partie des faits que nous 
avons constatés et des fraudes que l’on fait subir aux vins. 

On peut s'assurer, en lisant cet article, de l’état de la ques- 
tion. ~A, CHEVALLIER. 


THÉRAPEUTIQUE. 


INJECTIONS IODÉES CONTRE L ADENITE CERVICALE. — GUÉRISON. 


On a vanté, il y a peu d’années, l’iode métallique contre l’adé- 
nite scrofuleuse et syphilitique, et, après le rapport à l’Académie 
de médecine, son action semble définitivement acquise. Néan- 
moins, chez une dame de trente-cing ans, ayant eu des engorge- 
ments strumeux sous-maxillaires et cervicaux dans son enfance, 
dont elle conserve des stigmates, M. le docteur Marston échoua 
complétement avec des applications topiques iodées pour la réso- 
lution d’un ganglion induré, gros comme une noix, alors que 
l’état général s’améliorait sensiblement par l’usage de l’huile de 
foie de morue et l’iodure de fer à l’intérieur. L’instrument tran- 


‘chant étant refusé par crainte d’une nouvelle cicatrice, ce chi- 


rurgien tenta d’injecter dans cette masse dure, lobulée et infil- 
trée en apparence de matière plasmatique, quelques gouttes de 
teinture d’iode avec la seringue de Pravaz. La pointe en Étant 
enfoncée dans le centre de la tumeur, le contenu de la seringue 
fut poussé lentement jusqu’a transsuder par les pores de la surface 
sans qu’il en résultât ni douleur ni accident consécutif. Au con- 
traire, le volume de la tumeur était diminué de moitié huit jours 
après. Une seconde injection fut pratiquée , et, quinze jours 


après, le ganglion était réduit à un petit pois, lequel disparut 


. 
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complétement par une troisiéme injection. La peau se renouvela 
en laissant une cicatrice à peine sensible. Aucun symptôme 
d’iodisme ne se montra. Ces injections hypodermiques sont donc 
indiquées contre ces hypertrophies glandulaires chroniques qui 


résistent aux applications externes, avant de recourir à l’instru- 


ment tranchant. P. G. 
(Med. Times, juillet.) 


EMPLOI DU CHLORURE DE CUIVRE COMME PRÉSERVATIF 
DE LA PESTE BOVINE. 


On emploie depuis peu, en Allemagne, le chlorure de cuivre 
comme agent propre à préserver de la peste bovine. On l’admi- 
nistre à l’intérieur à l’état de dissolution, puis à l’état de fumiga- 
tion. La manière de procéder est la suivante : on prend, chlorure 
de cuivre vert cristallisé, 8 gr.; esprit-de-vin ordinaire, 2 kil. ; 
on fait dissoudre ; puis l’on imprègne de ce liquide un bourrelet 
de coton placé dans une assiette posée à terre. 

On y met le feu, et on dispose les animaux de telle sorte 
qu’ils aient la tête tournée vers la flamme, afin de mieux respirer 
la fumée. L'opération se fait deux fois par jour, matin et soir, à 
raison d’une flamme par trois têtes de bétail. 

. Pendant la nuit, on allume une espèce de lampe à esprit-de- 


vin, alimentée avec un liquide cuivrique, et qu’on entoure d’une 


toile métallique afin d’éviter les accidents qui pourraient être 
causés par la flamme. | 

Pour le liquide destiné à être administré comme boisson, on 
ajoute à la formule ci-dessus 15 gr. de chloroforme. Le bétail en 
reçoit quotidiennement la valeur d’une cuillerée à thé par tête ; 
on introduit cette dose dans la boisson qu’on fait prendre en 
trois fois. Enfin, pour surcroît de précaution, on arrose de ce 
liquide la litière et le sol de l'étable ; on se sert à cette fin d’un 
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pinceau ou d’un plumeau. Ces moyens préventifs ont rendu, pa- 
rait-il, de trés-grands services durant la derniére crise causée 
par la peste bovine. 


HYPERANESTHESIE CHLOROFORMIQUES RESURRECTION. 


A l’une des dernières séances de l’Académie de médecine de 
New-York, le docteur Worster a relaté un cas où, le chloro- 
forme ayant été administré pour l’excision d’hémorrhoides, le 
patient tomba soudainement dans le coma, avec respiration 
stertoreuse, absence du pouls et tous les symptômes d’une mort 
imminente, Mais il a suffi de le changer de position en.le retour- 
nant, et de le placer sur son séant à un angle de 45 degrés, pour 
le voir revenir immédiatement à la vie. 

(New-York medie. Record.) — P. G. 


LA PESTE BOVINE AUX INDES ORIENTALES. 
On lit dans le Moniteur belge : 
« Les dernières lettres des colonies des Indes orientales sont 
emplies de détails navrants sur l'intensité de la peste bovine, 
surtout sur la côte occidentale de Sumatra. L'importance consi- 
dérable du bétail pour l’agriculture el pour l’industrie dans ces 
contrées lointaines, extension du territoire, qui ne permet pas 
de songer à l'établissement de cordons sanitaires, la pénurie de 
vétérinaires, tout enfin semble conspirer pour donner à l'épi- 
zootie, dans ces parages, un caractère bien Fe grave que dans 
es autres parties du monde. » 


¢ 


OBJETS DIVERS. 


DE EXTINCTION DES INCENDIES. | 
Un travail intéressant sur les incendies vient d’être publié; 
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de ce travail il résulte que la France est certainement le pays 
où l'extinction des incendies coûte le moins, On s’en con- 
vaincra facilement si l’on jette un coup d’eil sur les chiffres 
suivants, qui prouvent combien il est dispendieux d’éteindre un 
feu soit en Angleterre, soit en Amérique. 

Commençons par Londres. Il y a eu dans cette ville, en 1840, 
681 incendies, c’est-à-dire un par 2,800 habitants, ou plutôt 
1 par 379 maisons. L'année dernière, il y en a eu 1,338. Il 
est vrai que, d’une part, Londres s’est considérablement agran- 
die; d'autre part, il est maintenant tenu compte des feux les 
plus petits. Les grands incendies ne sont plus maintenant que 
dans la proportion de 25 pour 100 sur le nombre total. En 
moyenne, l'extinction de chaque incendie coûte 450 fr. (1) 

_ En Amérique, la dépense est beaucoup plus grande. Ainsi, 
chaque incendie coûte à Brooklin, 875 fr.; à Baltimore, 2,250 fr.; 
à Boston, 3,925 fr.; à la Nouvelle-Orléans, 4,300 fr. Les causes 
d'incendie sont ainsi indiquées : 11 pour 100 par les chandelles 
et bougies, 10 pour 100 par les rideaux, 8 pour 100 par le gaz, 
près de 8 pour 100 par les cheminées, 4 */, pour 100 par les 
étincelles qui s’échappent des pipes, 1 ‘/, pour 100 par les 
enfants, 1 ‘/, pour 100 par les allumettes dites chimiques, 
1“/, pour 100 par le tabac à fumer, 1 ‘/, pour 100 par les 
poêles, pas tout à fait 1 pour 100 par l ignition spontanée, 
49 ‘/, pour 100 par diverses autres causes connues, et 33 pour 
100 pour des causes inconnues. Il est tout à fait impossible de 
dire si tous ces incendies sont accidentels. Les compagnies d’as- 


(1) Un travail des plus intéressants, mais que nous n'avons pu 
nous procurer annuellement, c’est le tableau des incendies et des 
causes qui les ont déterminés, les professions qu’exerçaient les in- 
cendiés, etc., publié en Angleterre. | 

Nous avons donné un extrait de ce tableau lorsque nous avons pu 
nous le procurer. A, CHEVALLIER, 


- 
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surances de Londres prétendent, à tort ou à raison, qu'un tiers 
au moins des incendies est volontaire. Elles vont même jusqu’à 
suspecter la Fire Brigade, 

Cela est probablement aussi raisonnable que si, à Paris, on 
suspectait notre corps de sapeurs-pompiers, qui, chaque jour, 
donne de nouvelles preuves de son dévouement. Mais, à Londres, 
on aflirme cependant, et le Times reproduit ces plaintes, que — 
non-seulement des employés commettent des déprédations sé- 
rieuses et incendient ensuite les lieux où ils les ont commises 
pour cacher leur crime, mais il y a encore des bandes d’incen- 
diaires organisées, qui vivent de cette criminelle industrie. Ge 
n’est pas, il est vrai, l'opinion des magistrats de Londres. Ils 
pensent qu'à part quelques cas que la justice finit par découvrir, 
les incendies de la métropole, qui du reste sont dans une pé- 
riode de décroisssance, sont surtout causés par l’imprudence, et 


que c’est dans un but d'intérêt que réclament les compagnies 
d'assurances anglaises. | 


On a accusé aussi les capitaines de navire. Mais là encore il y 
a souvent sinistre ‘par imprudence : c’est ainsi qu’en décembre 
dernier, un vapeur porteur d’émigrants, le Montmorency, quitta 
Londres pour la Nouvelle-Zélande, chargé outre raison de barils 
de goudron, de poix, de térébenthine, de graisses, enfin de 
deux ou trois cents boîtes de bougies. Il est presque äncroyable 
qu'un capitaine ait bien voulu courir un tel risque. Le navire est 
cependant heureusement arrivé à la Nouvelle-Zélande; les pas- | 


sagers ont débarqué ; mais dans la nuit le feu prit au bâtiment, 
et il fut détruit entièrement. 


En France, on doit le reconnaître, en cas d'incendie, chacun 
fait de son mieux pour l’extinction du feu, et les secours sont . 
prompts en attendant les pompiers que sont avertis par les per- 
sonnes qui s’aperçoivent du danger. Il est cependant, et nous ne 
les qualifierons pas, des individus qui refusent leurs concours : 


. 
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dans les cas d’incendie ; les tribunaux, dans ce cas, punissent 
cette mauvaise action, Voici deux exemples de condamnations 
prononcées contre des récalcitrants. 


Trois cultivateurs d’une des communes du canton d’Auxonne 
(Côte-d'Or) viennent d’être condamnés chacun à 10 francs 
d'amende et aux frais, pour avoir, malgré la réquisition du 
maire de la localité, refusé de donner leur chevaux pour con- 
duire les pompes de la commune sur le lieu d’un incendie qui 

"avait éclaté, l’un de ces jours derniers, au Pont-de-Pierre. Le 
tribunal ne leur a pas alloué le bénifice des circonstances atté- 
nuantes ; il a dit, au contraire, que ces trois laboureurs avaient 
agi sous l’impression d’un égoisme déplorable qu’il convenait de 
réprimer. 

L'article 475, n° 12, du code pénal, sur lequel la condagine- 
tion est basée, est ainsi conçu (son texte et celui de l’art. 478 
devraient être dans toutes les mémoires) : « Seront punis d'une 
amende, depuis six francs jusqu’à dix francs inclusivement, ceux 
qui, le pouvant, auront refusé ou négligé de faire les travaux, le 
service, ou de prêter le secours dont ils auront été requis. 

Le tribunal de simple police de la Seine vient de condamner 
un sieur Martin à quinze jours de prison et 10 fr. d'amende 
pour avoir refusé, sur la réquisition d’un brigadier de gendar- 
merie, de prêter secours pendant un incendie. | 


LES LACS NATRON EN EGYPTE. 


Le beau de l'Egypte exposé au Champ-de-Mars n’offre 
pas seulement de l'intérêt aux touristes, mais il est encore 
remarquable au point de vue industriel, car on peut y. suivre 
facilement certaines excursions qui ont été faites pour exploiter 
les lacs Natron, ainsi nommés à cause de la grande quantité de 
soude qu’ils contiennent à l'état de carbonate. 
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On part ordinairement de Terraneh, village situé sur le Nil, 
pour se rendre aux six lacs Natron, à peu près en ligne directe. 


L'aspect général de la vallée et des lacs n’a pas subi de chan- 
gement depuis l'expédition française. Le général Andreossy 
parle d’un fort ruiné, dont on voit encore les restes. L'approche 
des lacs est signalée d’abord par des efflorescences légères ; à 
mesure qu’on avance, elles deviennent de plus en plus abon- 
dantes; et à cinquante pas de l’eau, ce sont des incrustations 
fendillées et relevées sur leurs bords. Plus on va et moins la 
surface du sol se montre raboteuse et déchirée. 


Au bord et au fond du lac, les cristaux de sel de soude, mieux 
liés, forment un plan légèrement incliné, parfaitement uni et 
dont les reflets lumineux se marient à la verdure des joncs, en 
produisant dans ces solitudes et au milieu de l’uniformité des 
sables d’alentour, uh contraste qui réjouit l’œil et que l’on ne 
peut s'empêcher de contempler. 


Le fermier des lacs fait seulement ramasser les cristaux qui se 
forment au fond et qu’on extrait de l’eau comme des blocs de 
carrière. À cet effet, les Arabes sont armés d’une longue barre 
de fer dont un bout est acéré, tandis que l’autre est terminé en 
champignon. Avec la pointe, ils limitent le bloc et avec le cham- 
pignon ils le détachent et l’entraînent. L’eau est tellement chargée ~ 
de soude, qu’en se desséchant sur les membres des Arabes, 
quand ils viennent au contact de l'air, ceux-ci paraissent les 
avoir plongés dans un tas de farine. 


Les cristaux ainsi recueillis forment des montagnes sur les bords 
des lacs exploités ; on les y laisse pendant quelque temps exposés 
au soleil, pour leur faire perdre l'humidité, et les caravanes vien- 
nent ensuite faire leur chargement. 


Le natron est mis dans le commerce tel que le donne la nature. 
Il y a pour cet effet un grand entrepôt à Terraneh, sur les bords 
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du Nil, où les barques viennent prendre le sel pour le transpor- 
ter à Alexandrie, au Caire et dans la Haute-Égypte. 

L'exploitation n’est guère poussée au delà de 20,000 quintaux 
par an. En général, on ne produit que selon les besoins. Les 
principales demandes viennent de la Syrie et de Candie, d’où 
l'Égypte reçoit tous les savons. Quelques parties sont expédiées à 
Trieste et à Venise, où on emploie ce sel dans la fabrication des 
perles. La France n’en demande plus depuis l'invention de la 
soude artificielle, mais l’Angleterre en consomme une certaine 
quantité sous le nom de soude d’Espagne. Marseille, où annuelle- 
ment on produit près de 400,000 quintaux métriques de soude, 
ne prend plus de natron depuis longtemps. 

Avant la Révolution française, l'Egypte expédiait les natrons 
en Europe. Les fabricants de Marseille voulurent aussi s’en 
servir ; mais, comme le natron était à l’état brut, c’est-à-dire 
combiné avec tous les sels qui l’accompagnent, et notamment 
avec le sel marin, quand on voulut l’employer pour faire du 
savon, on s’aperçut qu’il occasionnait une détérioration trés- 
_ rapide des chaudières où l’on opérait les cuites. Néanmoins, 
il faut croire que le bas prix du natrdn compensait cette perte, 
puisque, en 1783, 89, et 90, les négociants de Marseille, engoués 
de ce produit, en firent venir des quantités considérables. Il en 
résulta une baisse assez forte dans le prix des soudes d’Alicante, 
qui reconquirent le marché. Vingt ans après, la soude artificielle 
était inventée et les savonniers ne songèrent plus au natron. 

Cependant, un Italien, ancien pharmacien réfugié en Égypte, 
entreprit de reconstituer le commerce et essaya d’extraire du 
natron le carbonate de soude pur. Les procédés que l’on suit 
aujourd’hui sont appliqués à des quantités de natron comparali- 
vement assez minimes; mais on n’obtient pas ainsi un produit 
capable, par sa pureté, de soutenir la concurrence des soudes 
factices. Soixante ouvriers sont employés aux lacs Natron pour 
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le raffinage du sel. Ceux qui l’extrayent du fond des lacs sont 
beaucoup plus nombreux ; ils habitent un village de 400 âmes, y 
compris les femmes et les enfants. On leur apporte les provisions 
de Terraneh; aux environs, ils ont de l’eau réputée plus ou 
moins douce, mais elle est très-potable. 

Cette population, d'environ 500 habitants, reçoit en moyenne 
160 piastres par jour, ce qui donne 58,400 piastres au bout de 
l’année, et, comme elle produit 20,000 quintaux de natron brut 
ou raffiné, il en résulte que, dans la vallée et sur les bords du lac, 
la moyenne du prix de revient serait de 1 fr. 46 cent. par 
quintal métrique. Mais, en tenant compte de tous les autre frais 
pour le transport, les droits, etc., ce même quintal reviendrait à 
14 fr. 21 c. rendu à Venise. A. B. 


RATAFIA DE CASSIS DE DIJON. 


Le cassis de Dijon jouit d’une grande réputation. Il la mérite, 


| parce que sa supériorité réelle justifie sa bonne renommée. Cette 


supériorité tient d’abord, dit-on, à la nature du terrain sur lequel 
végète le groseillier noir. Le meilleur fruit de cassis est celui qui 
se récolte dans le voisinage des grands vins de Bourgogne. Il faut 
reconnaître aussi que l’habileté des liquoristes de ce pays con- 
tribue beaucoup à donner au cassis de Dijon un cachet de mé- 
rite supérieur. Une troisième condition qui favorise le déve- 
loppement des qualités de cette liqueur consiste à laisser vieillir 
infusion et le ratafia. 

Pour obtenir de bon ratafia, il faut d’abord minnie conve- 
nablement l’infusion du cassis, et-ensuite employer dans la con- 
fection de la liqueur des quantités de sucre et d’alcool dans un 
rapport convenable. 

Nous allons décrire ces diverses préparations. 

_ Préparation de l'infusion. — I] faut apporter un rene soin 
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dans le choix du fruit, le bien égrapper, ne prendre que les 
grains mûrs et rejeter tous ceux qui seraient verts ou pourris. 
Si l'on tient plus au parfum qu’à la couleur, on n’écrasera pas le 
fruit pour l’infusion. 

On place les grains de cassis dans un vaisseau bien propre et 
l’on verse par-dessus de l’elcool à 85 degrés, bien rectifié et 


bien neutre. Il faut de l'alcool en quantité suffisante pour bien 


mouiller le fruit. On laisse la macération s’opérer pendant trois 
ou quatre semaines. 

L’odeur du cassis est très-forte et son infusion est beaucoup 
plus agréable, son parfum plus délicat, si l’on n’écrase pas les 
fruits. Cette macération doit se faire dans un local tempéré one 
tôt que dans une cave. . 

Après trois ou quatre semaines de contact avec le fruit, l’al- 
cool est soutiré. Le liquide obtenu s'appelle infusion première, 
infusion vierge. On la réserve pour la liqueur de première qua- 

Mais la première infusion n’a pas enlevé au fruit tous ses 
. principes utiles; il convient de répéter les infusions ou macéra- 
tions jusqu’à parfait épuisement du cassis. 

La deuxième infusion se fait avec l’alcool à 60 degrés; on 
peut alors écraser et fouler le fruit. La troisième infusion réclame 
d alcool à 50 degrés, et afin de ne rien laisser dans le cassis, 
on fait une quatrième macération avec du vin rouge de Bour- 
gogne, de bonne qualité. Chacune de ces macérations doit durer 
trois ou quatre jours. 

Le liquide des dernières infusions sert à préparer des liqueurs 
de qualités intermédiaires. 

Pour donner plus d’arome à l’infusion, on du y ajouter quel- 
ques poignées de feuilles de cassis. C’est dans la feuille et dans 
la pellicule du grain que réside le parfum. 

Préparation de la liqueur. — Les proportions d’infusion, de 
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_ sucre et d’alcool varient suivant qu'on veut préparer de la li- 
queur surfine, fine ou demi-fine, 


Voici les proportions : pour les liqueurs surfines, on emploie, 
pour 100 litres de liqueur : alcool 4 85 degrés, 37 litres; sucre, 
56 kilogr. ; eau, 25 litres. 


Pour les liqueurs fines : alcool à 85 degrés, 32 litres; sucre, 
43 kilogr.; eau, 39 litres; — pour les liqueurs demi-fines : al- 
_ cool à 85 degrés, 25 litres; sucre, 12 kilogr. ; eau, 60 litres. 


D'après ces données, pour préparer la crème de cassis sur- 
fine, on prendra pour 100 litres de liqueur : 


Infusion première de cassis..... 45 litres. 
Alcool à 85 degrés............. 5 — 


Sucre raffiné blanc ............ 50 kilogrammes. 
_ Vin rouge de Bourgogne, pour fondre le sucre, quantité suf- 
fisante, soit 18 ou 20 litres. | 
Dès que le sucre est bien fondu et froid, on mélange l’infusion 
d'alcool et le sirop. On filtre à la chausse, garnie de papier sans 
colle bien lavé. 


Après filtration, on procède au tranchage ou vieillissement 
artificiel de la liqueur. | 


SUR LA CONSERVATION DES EAUX DE FLEURS D’ORANGER. 


Monsieur et honoré Maitre, | 
Les eaux distillées aromatiques, l’eau de fleurs d'oranger par- 
ticulièrement, subissent assez fréquemment un commencement 
d’altération, ou de fermentation, dont le principal effet est de les 
rendre visqueuses, de leur enlever ou de dissimuler leur parfum 
aux sens du goût et de l’odorat. 
Cette maladie, qui occasionne certainement des pertes pour les 
négociants ayant un fort stock dans leurs magasins, a une im- 
portance moindre pour le pharmacien; néanmoins, il n'aime 
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pas perdre, aussi je crois être utile en donnant ci-dessous le 
procédé par lequel, depuis plus de sept ans, j’enraye immédiate- 
ment cette maladie, en lui restituant instantanément, la cause 
matérielle immédiate étant détruite, l’odeur et le goût englobés 
par la.matière albuminoïde (glairine) qui y existait. 

Voici le procédé : 


Sur le fond d’une forme à pain de sucre en grès, une fontaine 
ordinaire et un filtre quelconque, je dispose une couche de SABLE 
SILICEUX pur, bien lavé et fin, l’isolant de l'ouverture d’échappe- 
ment par une couche de verre corcassé pour éviter l’obstruc- 
tion. | 

Alors je verse avec précaution l’eau distillée aromatique in- 
colore, préalablement mélangée par une agitation très-vive de 


_ dix minutes, avec 1 à 2 pour 1000 d’acide tannique, selon la 


viscosité ; je remplis de ce mélange l’appareil à déplacement et ne 
conserve les liqueurs que lorsqu’elles sortent parfaitement lim- 
pides; c’est surtout la limpidité qu’il faut obtenir. Comme la fil- 
tration est très vive pour commencer, il ne s’agit que d’un peu de 
patience; une fois la limpidité obtenue, laissez écouler et main- 
tenez jusqu’à épuisement le niveau du liquide de l’appareil. 

Cette eau a reconquis toutes ses qualités et, Le plus, une stabi- 
lité qu'elle n’avait pas auparavant. 


Ce que chacun pourra vérifier. Ceci, Monsieur et honoré 
Maître, dans le but d’être utile à mes cons or. "ai cher- 
ché et cherche toujours à l'être. 


En vertu de cette pensée, veuillez, Monsieur, me sersieléé 
de croire que votre opinion sera la même à cet égard et en re- 
cevoir mes remerciments et expressions de parfaite considéra- 
tion, : 


Votre tout dévoué, PERRET. 


> 
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| ARBRE CHIMIQUE. 

On connaissait la préparation de l’arbre de Diane, de l'arbre 
de Saturne ; on nous fait connaître un nouveau produit sous le 
nom d'arbre chimique. Voici la manière d’obtenir cette prépara- 
tion, qui a les formes les plus fantastiques et, dit-on, les couleurs 
les plus brillantes : 7 

On remplit un bocal de forme allongée, ou une éprouvette de 
verre assez longue, d’une solution de silicate de soude. Puis on 
y jette quelques fragments, de la grosseur d’un pois, de divers 
sels solubles, tels que des cristaux de perchlorure de fer, de 
perchlorure de cobalt, de nitrate d’urane, de sulfate de manga- 


_ nése, de nitrate ou de chlorure de cuivre. 


A peine le fragment de cristal d’un de ces sels a-t-il atteint le 
fond, qu’un arbre minéral y prend naissance, se déveioppe, se 


touffe, se ramifie en tous sens, grandit jusqu’à la surface du 
liquide. Rien de curieux comme de suivre toutes les phases de la 


structure de cette forêt qui, en deux ou trois heures, devient 
inextricable comme une forêt vierge. 
Pour se donner un plaisir plus complet, on prend une série de 
bocaux, et, au lieu de ne jeter qu’un seul genre de cristaux dans 
la solution de silicate de soude, on y introduit de deux sels à la 
fois; alors la végétation minérale prend des teintes irisées, des 
couleurs variées où dominent les reflets métalliques du plus 
riche effet, selon que l’on a accouplé tel sel avec tel autre. Ces 
forêts artificielles peuvent se conserver assez longtemps, pourvu 
qu’on n’agite pas le vase. | 
EMPLOI DU SULFURE DE CARBONE DANS LES FABRIQUES. — 
En Angleterre, on produit annuellement de grandes quantités 
de sulfure de carbone qu’on emploie de plus ea plus pour 
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l’extraction des matières grasses, des os, de la laine, des graisses 
impures, etc. 


Par Pancien traitement, les os ne rendaient qu'environ 5 pour | 


100 de graisse, tandis qu’en se servant du sulfure de carbone 


on en obtient au moins 12 pour 100; le produit est donc plus 


que doublé. 


IDIOTIE ET TUBERCULOSE. 


Sur une mortalité de 201 individus survenue de 1859 à 1866 
inclusivement, à l'asile d’idiots d’Earlswood, le docteur Langdon 
Down, médecin de cet établissement, a constaté 80 décès par la 
tuberculose, savoir : 58 hommes et 22 femmes, dont 70 de 10 à 
25 ans. La proportion de la phthisie 4 Londres sur la mortalité 
générale étant de 115 sur 1,000, celle de l'asile est plus du 


triple, sans compter les nombreux décès causés par quatre épi- 


démies intercurrentés de rougeole, scarlatine, fièvre typhoide, 

qui, en enlevant un certain nombre d’enfants, ont encore restreint 

le chiffre des victimes prédisposées à la tuberculose. D’où la 

preuve s’établissant de mieux en mieux de l’étroite connexité de 

ces deux grandes dégénérescences physique et morale. P. G. 

(Lancet, septembre.) 

FABRICATION DU SULFHYDRATE D’AMMONIAQUE. 
Par M. SPENCE. 


Si jamais le sulfhydrate d’ammoniaque devient l’objet d'un 
emploi manufacturier, il pourra être produit économiquement 
par le procédé suivant, qui constitue en même temps un cas 
d'utilisation des résidus de soude. 

Du sulfate ou du chlorhydrate d’ammoniaque sont dal 


avec deux fois leur poids d’oxysulfure de calcium ou de chaux 


d'épuration du gaz d'éclairage ; dans ce mélange, on fait arriver 


4 


672 , JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


un jet de vapeur et on dirige le produit volatil dans un appareil 
de condensation. Ce produit n’est autre que du sulfure d’ammo- 
nium. | 

A défaut de vapeur, on peut se borner à chauffer le susdit mé- 
_ Jange avec de Feau; seulement, il faut bien surveiller l'appareil à 
condensation, car le sulfure, étant plus volatil que l’eau, se dé- 
gage avec une telle abondance qu'il ne manque pas d’obstruer 
les tubes, si ceux-ci ne sont pas suffisamment spacieux. 

A cette occasion, l’auteur a constaté que les vapeurs du sul- 
fure ammoniaque sont très-vénéneuses ; le préparateur en a été 
asphyxié et n’a pu être rappelé à la vie qu'avec beaucoup de 
peine. Toutefois, ce genre d’asphyxie ne laisse pas de traces, et, 
dès le lendemain, le travail a pu être repris sans aucune espèce 
de souffrance. 


ACCIDENTS PAR SUITE DE LA FABRICATION DES CARTOUCHES. — 


La fabrication des cartouches et de tous les objets dans les- 
quels on fait entrer la poudre, le coton-poudre, devraient étre le 
sujet de précautions soit sous le rapport de l’emploi, mais en- 
core sur la disposition des ateliers, le placement des ouvriers. 
Nous tirons la preuve de ce que nous avancons du fait suivant : 

Trois jeunes filles étaient occupées, rue des Juifs, n° 12, au — 
troisième étage, à façonner des cartouches de chasse. 

L'une de ces ouvrières s’étant servie d’un marteau, contraire- 
ment aux règles établies, pour bourrer une cartouche, la poudre 
s’enflamma par la pression et le frottement, et dans l’explosion 
brisa deux carreaux de l'atelier. La jeune imprudente eut le vi- 
Sage brûlé et ses vêtements prirent feu ; sa camarade de droite 
eut quelques légères brûlures à la main, et la troisième per- 
sonne, qui se trouvait de l’autre côté de la table, fut heureuse- 
ment épargnée. | 


LI 
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La jeune fille blessée au visage, et dont les vêtements étaient 
en feu, descendit précipitamment les étages de la maison ; le 
patron de l'atelier courut après elle et ne put l’atteindre que 
dans la petite rue, où celui-ci, étreignant la malheureuse, par- 
vint, non sans peine et sans danger pour lui, à étouffer l’in- 
cendie. 

Les deux autres ouvrières, ainsi que celles qui travaillaient 
dans une pièce contiguë, avaient suivi leur amie dans sa ra- 
pide descente, non pour lui porter secours, mais pour se sau- 
ver elles-mêmes d’un danger que la peur rendait encore plus 

L'explosion ayant été entendue par une quantité d'ouvriers 
employés au rez-de-chaussée, ils s’empressérent tous de quitter 
. leur ouvrage et de se rendre dans la rue afin de savoir ce qui 
s'était passé ; les voisins arrivèrent aussi en toute hâte, ce qui 
forma en peu d’instants, avec la venue = passants, un rassem- 
blement très-considérable. | 

Les blessures de la jeune fille n auront pas de suites facheuses, 
dit-on. Il restera à peine sur son visage la trace de cet accident. 


A. CHEVALLIER. 
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